Chapitre 8: La plage

Rodney se chargea du débriefing et retourna dans ses quartiers pour prendre une douche. Il se sentait sale, en sueur et aussi un peu ébranlé. La pensée de devenir le soumis du Neandertal qui l’avait pris en otage n’y était pas pour rien. Même Bates aurait été une option préférable. L’eau chaude fit disparaître la saleté et la transpiration. Il ferma les yeux et se pencha sous le jet. Son esprit récapitula les évènements de la journée Il se revit couché sous le corps mince et dur de Sheppard et se remémora le curieux sourire que le colonel lui avait adressé. Son sexe durcit à ce souvenir et Rodney le prit dans sa main en soupirant, ravi d’avoir une érection. Il avait toujours eu une forte libido  mais depuis qu’ils étaient arrivés sur Atlantis, elle semblait être entrée en hibernation et ça faisait longtemps qu’il n’avait pas eu le plaisir de se masturber. Quand Bates l’avait harcelé, sa bite était restée résolument flasque à chaque fois qu’il avait essayé de la toucher et il avait finalement laissé tomber. Maintenant elle revenait à la vie et c’était fichtrement bon. Rodney s’appuya contre le mur de la douche et pensa de nouveau à Sheppard se demandant quel effet cela lui ferait de sentir les dents blanches du colonel mordiller sa peau ou ces durs et élégants doigts ouvrir ses fesses. Il imagina le colonel le goupillant contre un mur, ces lèvres moites le revendiquant comme sien, exigeant sa capitulation, le faisant sien. Il se mit à haleter de plus en plus fort et jouit. Il se nettoya sous la douche mais bien qu’il fut heureux d’avoir finalement retrouvé sa libido, ses fantasmes le troublaient. Sheppard était impossible à avoir. Rodney avait une haute opinion de lui-même dans beaucoup de domaine mais il ne se faisait pas d’illusion sur le fait qu’il pourrait intéresser Sheppard comme éventuel soumis. Il s’était montré peu commode au cours des derniers mois et il n’était pas le genre de soumis avec lequel Sheppard aimerait sortir. Rodney savait exactement quel genre de soumis pourrait attirer le colonel. Il pouvait le voir en esprit : superbe, le corps souple, docile et très aimable. Le colonel voudrait un de ces mondains sûr de lui, apprécié de tous qui savait animer une conversation dans les dîners et qui le soutiendrait dans sa carrière. Rodney savait que cela ne pourrait jamais être lui. Il se dit qu’en fait cela n’avait aucune importance parce qu’il avait prit la résolution de ne plus jamais prendre de dominant militaire et était déterminé à s’y tenir.

Le temps qu’il s’habille et se rende sans se presser au mess afin de manger un morceau, il était presque dix heures. Comme c’était prévisible, vu l’heure tardive, le mess était désert et il n’y avait pas grand chose à manger. Rodney s’en fichait. Il voulait juste remplir son estomac et aller au lit. Il prit un café, des sandwiches, un gâteau et s’assit. Il n’avait pas l’intention de s’attarder, il était capable de dévorer un repas conséquent en moins de cinq minutes. Il en était à la moitié de son second sandwich quand il entendit du bruit du coté de la porte et se retourna. Il resta pétrifié en voyant Sheppard se tenir là. Le colonel sembla lui aussi figé puis avec un soupir il traversa la pièce en direction de l’endroit où mangeait Rodney.

-J’ai presque terminé, dit le scientifique en enfournant précipitamment le reste du sandwich dans sa bouche. Si  vous... euh…cherchez une place.

-Je suis venu pour vous voir, dit Sheppard, est-ce que je peux m’asseoir ?

-Nous sommes dans un pays libre, marmonna Rodney, enfin, une cité. Il haussa les épaules, se sentant idiot. L’extrémité des cheveux de Sheppard était mouillé, il venait certainement de prendre une douche.

-Je voulais m’excuser, dit le colonel prenant Rodney par surprise.

-Oh ! Bon, d’accord. Rodney le regarda incertain. Vous vous êtes comporté vraiment bizarrement. En plus vous m’avez fait un bleu au bras en me tirant du sol.

-Je suis désolé. Sheppard le regarda. Il avait une mine épouvantable mais semblait également fermement résolu.

-Bon, ce n’est pas que je n’apprécie pas le secours héroïque et tout le reste mais en aucun cas vous auriez dû me parler comme ça devant quelqu’un.

-Je l’admets, acquiesça le colonel.

-Bon, alors n’en parlons plus, ni de cette ridicule suggestion de suivre un entraînement anti-otage parce qu’en réalité, combien de fois vais-je être fait prisonnier par des dominants affamés de sexe ? Questionna Rodney en levant les yeux au ciel.

-Nous allons nous entraîner, répondit Sheppard fermement.

-Vous ne pouvez pas être sérieux ! Explosa Rodney. Je ne peux pas gaspiller des heures dans la salle d’entraînement pour faire des exercices ennuyeux juste parce qu’il y a une chance qu’un jour…

-Cela puisse sauver votre vie ? Sheppard haussa les sourcils. C’est exactement ce que nous allons faire, Rodney.

-Je n’ai pas le temps, je suis vraiment trop occupé, les leçons de tirs sont déjà assez dures mais ça !

-Je pensais que vous aimiez les leçons de tir ? S’enquit Sheppard en se penchant en arrière.

-Bon, au moins c’est cool mais juste ça, pas plus. Je suis un scientifique, pas un soldat !

-Je sais, vous êtes un brillant scientifique et le plus important de cette expédition. Je veux juste vous garder sain et sauf, lui répondit Sheppard.

-C’est pourquoi vous n’arrêtez pas de me suivre ? 

Sheppard fronça les sourcils.

-Qu’est-ce que ça signifie ?

-Vous n’arrêtez pas de me suivre ! Partout où je vais, vous y êtes ! Petit-déjeuner, déjeuner, dîner, mon labo, l’infirmerie, ici, maintenant ! Rodney se leva, chagriné. Vous ne pouvez pas garder l’œil sur moi partout colonel, ça m’énerve vraiment qu’il y a deux ou trois heures de ça vous exigiez que je vous fasse confiance mais que vous, vous ne me faites manifestement aucune confiance !

-Vous pensez…Sheppard s’arrêta, abasourdi. Vous pensez que je vous suis partout ?

-C’est ce que vous faites ! répliqua Rodney avec hargne.

-Et vous pensez que c’est parce que je n’ai pas confiance en vous ? Demanda Sheppard d’un ton amer.

-Oui ! Oui, je le pense. Rodney fit saillir sa mâchoire avec obstination. Bien sûr je sais que mes antécédents depuis que je suis arrivé sur Atlantis n’ont pas été vraiment brillants mais j’ai subi certaines…pressions et si vous jetez un coup d’œil à mon dossier avant cette expédition, vous pourrez voir que j’ai toujours été un membre fiable et exemplaire de l’équipe pour ne pas dire un scientifique extrêmement brillant, ce que, d’ailleurs, je suis heureux que vous ayez remarqué. Donc vous pourriez peut-être cesser de me traquer !

-Je ne vous traque pas Rodney, dit Sheppard en secouant la tête de façon désabusée. Il hésita, respira profondément, ses yeux noisette fixant Rodney intensément. Vous m’intéressez.

-Quoi ! Rodney le regarda, furieux, qu’est-ce que ça veut dire ?

-Mon dieu, il faut que je vous l’épèle ? Sheppard passa la main dans ses cheveux, les faisant même ébouriffer avec plus d’adresse que d’habitude. Vous m’intéressez Rodney ! Vous êtes un soumis, je suis un dominant. Aucun de nous deux ne voit personne. Pourquoi êtes-vous surpris ?

Rodney le regarda, complètement pris par surprise puis il commença à comprendre.

-D’accord, je vois. Très ingénieux colonel. J’ai vexé  vos hommes donc vous avez pensé que vous pourriez vous amuser un peu avec moi, voir jusqu’où vous pouvez continuer la plaisanterie. Je suis peut-être supposé me réveiller nu, menotté à un des Jumpers ou quelque chose comme ça ? Et bien c’est raté, la réponse est non.

Il sentit le feu lui monter aux joues et un familier sentiment de trahison le prendre aux tripes. Merde, il aimait bien Sheppard et il pensait qu’il en était de même pour le colonel. Tous ces trucs comme « vous faites partie de l’équipe »…Mais c’était bien un militaire, on ne pouvait faire confiance à aucun d’entre eux. Rodney se retourna brusquement, ne voulant pas que le colonel voit ce qu’il ressentait et se hâta vers la porte.

Il y était presque parvenu quand il entendit le colonel derrière lui, il fut tiré violemment et poussé contre le mur. Sheppard se tenait là, pressé contre lui. Le corps déloyal de Rodney réagit comme il le faisait toujours quand Sheppard le touchait, il se détendit complètement. Le colonel respirait fort, le regardant avec ses yeux noisette aux paupières lourdes.

-Ce n’est pas une plaisanterie merde ! Siffla t-il. Pourquoi est-ce que vous pensez ça ?

-Parce que vous pouvez avoir qui vous voulez, rétorqua Rodney amèrement.

John éclata d’un rire ironique.

-Ouais, bien sûr ! Qui je veux,  c’est ce que vous pensez ?

-Oh ! Laissez tomber ! Regardez-vous. Ne me dites pas que vous n’avez pas eu la moitié des soumis de cette base, rétorqua Rodney d’un ton cassant.

-Je n’ai pas eu de soumis depuis un an, répondit Sheppard.

Rodney plissa les yeux.

-Je ne vous crois pas.

-Oh, nom de dieu ! Pourquoi voulez-vous que je vous mente ? Je n’ai pas pris de soumis depuis un an parce que personne ne m’intéressait. Vous avez raison, j’ai eu beaucoup de soumis, je l’admets, mais pas depuis un an parce que j’attendais quelqu’un d’exceptionnel.

-Et c’est moi ? Oh, je vous en prie ! Gronda Rodney.

-Oui, c’est vous, lui répondit Sheppard posément. C’est vous Rodney. Je vous veux, j’ai besoin de vous, je dois vous avoir Rodney, ça me rend fou !

Rodney le regarda, surpris, étonné par le désir brut transparaissant dans la voix de Sheppard. S’il jouait un rôle, il le faisait sacrément bien.

-Vous ne me croyez toujours pas ?

-Je ne sais pas, murmura Rodney.

-Alors peut-être que ceci vous convaincra. Sheppard saisit le visage de Rodney et pressa ses lèvres, légèrement, doucement sur les siennes. Il ne se plongea pas dans un grand baiser, c’était un contact léger mais il fit crépiter et vibrer toutes les terminaisons nerveuses du corps de Rodney. Il soupira dans le baiser, se penchant en arrière contre le mur. C’était si bon, si bien. Il en laissa presque tomber sa garde. Sheppard recula et le regarda.

-Vous me croyez maintenant Demanda t-il, en effleurant doucement la joue de Rodney qui le regardait sans le voir, ne sachant plus quoi croire.

-Je…peu importe si je le crois ou non, répondit finalement le scientifique en se ressaisissant, parce que…je ne suis pas intéressé. 

C’était un mensonge et il le savait très bien mais il cherchait une échappatoire à cette situation déroutante.

Un curieux mélange d’émotions traversa le visage de Sheppard. Choc, désespoir plus une espèce de résignation lasse. Rodney, observa, fasciné par cet aperçu rare de l’homme derrière son masque.

-Auriez-vous la gentillesse de me dire pourquoi ? Demanda finalement le colonel.

-J’ai assez souffert entre les mains de vous-autres, les militaires. J’ai fait le vœu de ne plus être le soumis de l’un de vous. J’en sors toujours blessé ou humilié, ou les deux, cela n’en vaut pas la peine.

-C’est ça ? Sheppard le fixa, incrédule. Rodney, ne soyez pas bête. Ne rejetez pas quelque chose qui serait potentiellement bon juste à cause d’un vœu stupide.

-Ce n’est pas stupide ! Rodney, fâché, fit saillir sa mâchoire. Je suis flatté par l’intérêt que vous me portez, colonel mais ma réponse est toujours non. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…. 

Il poussa Sheppard de coté et sortit dans le couloir. Quelques secondes plus tard son bras fut saisi de nouveau. Il se retourna, en colère.

-Vous n’avez pas entendu ? Qu’est devenu le « Quand un soumis dit non, c’est non », hein ?

Sheppard lâcha son bras comme s’il brûlait.

-Je ne vous harcèle pas, dit-il. Je ne ferais jamais ça. Je voulais juste vous dire…demain, c’est samedi…

Rodney le regarda comme s’il était devenu fou.

-Qu’est-ce que vous voulez que ça me fasse ?

-Je pensais…Je crois que je m’y suis mal pris ce soir. Demain, si vous voulez, peut-être que nous pourrions aller à cette plage dont je vous ai parlé, sur le continent ? Vous pourriez me connaître un peu mieux avant de me rejeter. Vous me repoussez plus à cause de mon métier que parce que vous ne m’aimez pas. Il eut une moue désapprobatrice. Rodney le fixa, interdit. Qu’en dites-vous ? Vous me donnez une chance ? Il s’agit juste d’une journée, sur la plage, c’est tout ce que je demande.

-Vous voulez dire…un peu comme un rendez-vous ? Rodney plissa le front et Sheppard haussa les épaules.

-Pourquoi pas ? Ecoutez Rodney, j’ai mis toutes mes cartes sur la table. Je n’ai plus rien à miser. Je suis désolé que vous ayez pensé que je vous harcelais, je voulais seulement passer du temps avec vous. J’ai été attiré par vous à la minute où je vous ai rencontré. Ne me donnez pas de réponse maintenant. Je vous attendrais au mess demain matin à dix heures. Si vous ne venez pas, je promets que je respecterais vos souhaits et que je ne vous suivrais plus. D’accord ?

Rodney le regarda fixement. Sheppard le salua rapidement.

-OK…bon…bien, j’y vais maintenant. Puis il tourna les talons et disparut dans le couloir.

Rodney rejoignit ses quartiers dans un état second et se laissa tomber sur son lit, complètement stupéfié. Sheppard était intéressé par lui ? Sheppard ? Non que cela ne le flattait pas mais…Sheppard ? Sheppard entre tous ? Ce n’était pas comme s’il essayait d’attirer l’attention des dominants ces derniers temps, pourtant. Rodney se leva et s’observa dans le miroir en grimaçant. Ce n’était pas possible que Sheppard puisse être intéressé par lui. Il avait l’air fripé et minable, mal rasé et négligé. Comment un dominant pourrait-il être intéressé par lui alors qu’il ressemblait à ça ? Rodney se sentit un peu honteux. Il avait toujours été méticuleux à propos de son apparence personnelle. Il aimait être net et soigné.

-Merde, McKay, qu’est-ce qui t’arrive ? Demanda t-il à haute voix. Il se contempla un long moment, n’aimant pas ce qu’il voyait tout en se demandant pourquoi, d’une façon ou d’une autre il plaisait à Sheppard. Que voyait exactement le colonel ?

Rodney secoua la tête et se détourna du miroir. Il ne ferait pas ça. Il n’allait pas s’emballer à propos d’un dominant, voir sa personnalité écrasée comme cela s’était souvent passé auparavant. Il songea à cette lueur intense dans les yeux de Sheppard et à la façon dont ses lèvres s’étaient pressées avec douceur sur les siennes. Il aurait voulu plus. Son corps entier faisait mal tant il le voulait. Il aurait voulu attirer Sheppard contre lui et l’embrasser profondément. Il voulait être réclamé, aimé et avoir comme dominant cet homme beau et intriguant mais…ça ne valait pas le coup. Ca ne marcherait pas et ce serait encore pire quand inévitablement cela se terminerait. Ils étaient coincés ici, dans la galaxie de Pégase, dans cette petite cité, incapables d’échapper les uns aux autres. Non, il valait mieux ne pas s’impliquer. Après tout Sheppard était dans l’armée et Rodney n’avait pas une très bonne expérience avec les dominants militaires. Mieux valait laisser tomber, se dire qu’il ne s’était rien passé.

Il jeta de nouveau un coup d’œil à son miroir et fut pris de panique comme une pensée lui venait à l’esprit. En supposant que ce soit la meilleure chose qui lui soit arrivée de toute sa vie et qu’il la rejetait ? Merde ! S’il pouvait seulement savoir ce qui allait se passer avant se s’engager vers un éventuel chagrin d’amour. Comment diable était-il supposé savoir quoi faire ? Jusqu’à présent cela s’était mal passé et il savait qu’il n’avait pas fait les bons choix.

Quel était le meilleur choix aujourd’hui ? Rodney se lança un regard morose. Saisir cette chance et espérer le meilleur ou bien miser sur la sécurité ? Il prit la tête dans ses mains en gémissant. Il ne savait vraiment pas quoi faire.

~*~

John arriva au mess le lendemain matin à neuf heures. C’était ridiculement tôt mais il n’avait pas beaucoup dormi de la nuit. A six heures du matin il avait finalement abandonné et était allé courir. Ensuite il avait chargé le repas et d’autres affaires dans le Jumper pour un voyage d’une journée dont il ne croyait pas vraiment qu’il allait se faire, puis finalement il prit une douche, se changea et se rendit au mess. Il détestait se sentir ainsi, redoutant le rejet et esclave de quelque chose d’énorme qui le dévorait de l’intérieur. Il avait du mal à se concentrer sur autre chose que sur son irrépressible attirance pour Rodney mais en même temps il se s’était jamais senti aussi exalté de toute sa vie. La journée semblait pleine de promesses. Il ne s’agissait pas de la satisfaction passagère d’une nouvelle conquête mais de la chance d’obtenir quelque chose de mieux et de beaucoup plus satisfaisant. Jusqu’à présent il n’avait jamais fait le premier pas, jamais proposé un rendez-vous à qui que ce soit, ne s’était jamais mis en position de faiblesse et il pouvait échouer. Maintenant il comprenait de quoi parlaient les films et les livres sur le sujet. Son estomac était si contracté qu’il ne pouvait pas manger le petit-déjeuner qu’il avait posé sur la table. Il gardait les yeux fixés sur la porte, agonisant lentement pendant que les minutes s’égrenaient. Il n’avait aucune idée de ce qui allait se passer. Après tout la veille Rodney avait eu l’air assez résolu dans son refus mais John avait vu le regard du scientifique après qu’il l’ait embrassé et cela lui donnait une raison d’espérer. Il s’attendait au pire mais c’était aussi un agréable tourment que d’espérer le meilleur. Ce matin il s’était habillé avec soin, décidant de renoncer à son pantalon de cuir (trop chaud) en faveur d’un jeans et d’un ample tee-shirt noir, deux élégants bracelets de cuir noir et une boucle d’oreille noire et argent qui ressemblait à un éclair accrochée à son oreille droite. Il espérait avoir trouvé un compromis correct entre dominant et décontracté.

Il n’avait pas vraiment décidé de ce qu’il ferait si Rodney ne se montrait pas, quoiqu’il présumait qu’il irait à quelque endroit avec le Jumper pour une très longue course. Il savait qu’il voudrait se traîner au loin et lécher ses blessures quelque part en privé.

John jeta un coup d’œil impatient à sa montre. 9h58.Il se demanda pourquoi les gens voulaient tomber amoureux. C’était un tourment complet. Son estomac n’arrêtait pas de remuer et chaque seconde paraissait une heure. Il essaya de conserver son habituelle façade désinvolte. Lorne l’avait rejoint à sa table mais finit par le laisser seul quand il s’était rendu-compte qu’il était complètement ailleurs. John n’avait pas donné d’explication, cela ne regardait personne d’autre que lui et il souffrait trop pour pouvoir maintenir son masque de calme nonchalance.

9h59. John se leva et fit le tour de la table. Il n’y avait que quelques personnes dans le mess et bien qu’il eut capté deux ou trois regards bizarres il s’en fichait complètement.

10h.00. John lança un regard plein d’espoir en direction de la porte et resta les yeux fixés dessus une minute entière, complètement tétanisé mais personne ne la franchit. A 10h01, il s’assit de nouveau et enroula sa main autour de la tasse de café froid posée devant lui, les yeux rivés dans les profondeurs sombres, complètement abattu.

10h02. Il y eut du bruit du côté de la porte et John sursauta avec impatience mais c’était juste un groupe de botanistes, dans des vêtements décontractés de week-end qui bavardait avec animation. John les observa quelques minutes, espérant qu’il n’avait pas l’air aussi embarrassé qu’il se sentait, assis là, attendant quelque chose qui avait de moins en moins de chance de se produire.

10h08. Visiblement Rodney ne viendrait pas. John passa ses mains dans ses cheveux et contempla une nouvelle fois l’intérieur de sa tasse de café, tentant de se ressaisir. Il avait essayé de ne pas penser à ce moment mais maintenant qu’il était là, il sentit un petit trou noir de dévastation s’ouvrir dans le creux de son estomac. Il pensa qu’à quelque part, il devrait en parler à Carson mais d’abord…d’abord, il avait besoin de courir très vite et très loin et ensuite trouver une bouteille d’alcool très fort pour noyer ses émotions. Peut-être qu’après une semaine ou deux de ce traitement il se sentirait mieux, bien qu’il en doutât.

Il était perdu dans ses pensées quand les botanistes tombèrent étrangement silencieux, l’un d'eux laissant échapper un petit mais distinct hoquet de surprise. John leva les yeux en fronçant les sourcils et resta bouche bée. Rodney avançait vers lui, mais seulement il s’agissait d’un autre Rodney. Parti le scientifique légèrement échevelé, miteux, dingue. A la place se trouvait un très attirant et très présentable soumis. Les cheveux de Rodney n’étaient plus emmêlés et en pagaille, ils semblaient avoir été coupés de quelques centimètres aux extrémités. Ils restaient assez longs cependant pour être bouclés de façon séduisante et une judicieuse application de gel les faisait briller légèrement. Le menton de Rodney était proprement rasé, lui donnant un aspect plus pointu et plus net et il y avait une petite mais très élégante boucle d’oreille bleue et argent qui se balançait à son lobe droit. Ses vêtements étaient encore plus une révélation et John ne pouvait s’arrêter de le contempler de bas en haut, franchement admiratif. Rodney était vêtu d’un pantalon cargo bien ajusté de couleur grise qui collait à ses fesses quand il marchait et un petit tee-shirt suggestif, sans manches, serré qui mettait en valeur ses larges épaules et modifiait étonnamment l’aspect de ses biceps. Le tee-shirt avait une petite échancrure à l’avant d’où s’échappaient quelques poils. Le regard de John voyagea une nouvelle fois sur le corps de Rodney et s’arrêta sur son visage. Il y avait quelque chose au sujet de ses yeux, ils semblaient d’un bleu plus intense que jamais et ils brillaient d’un éclat étrange.

-Alors, dit le scientifique en croisant les bras sur sa poitrine d’un air de défi et légèrement embarrassé, nous allons à la plage, oui ou non ?

John se racla la gorge, espérant ne pas passer pour un complet idiot. Maintenant, plusieurs botanistes lui lançaient des regards franchement envieux mais il ne pouvait pas les blâmer. En vérité, Rodney ne pouvait pas être catalogué comme une beauté classique mais il était… chaud, ce à quoi John ne s’était pas attendu. 

-Bien sûr…je…le Jumper est…par-là, dit John. Il se réprimanda furieusement parce que Rodney savait où se trouvaient ces fichus Jumpers. Rodney fit demi-tour et se dirigea hors du mess. John hésita parce que la vue du postérieur de Rodney, potelé et parfaitement rond remplissait le tissu serré et lui coupait le souffle. Il réprima un gémissement et essaya de ne pas imaginer ce qu’il ressentirait à tirer sur ce pantalon et glisser ses mains sur ce cul fantastique. Il prit une profonde inspiration et trotta après Rodney essayant de rester aussi calme que possible. Il se sentait nerveux mais en même temps exalté. Rodney était là. Il était venu. John le rattrapa et posa la main sur son épaule. Rodney jeta un coup d’œil alentour et esquissa un demi-sourire. John aurait juré que Rodney se penchait un peu et ils réglèrent leurs pas l’un sur l’autre, ce qui souleva en lui une vague d’euphorie..

C’était une belle journée typique de l’été atlante. John posa le Jumper sur une parcelle d’herbes sauvages menant vers le bas de la plage puis il attrapa un sac contenant quelques couvertures et des boissons et le jeta sur son épaule.

-C’est là ? Rodney observa une pause comme ils arrivaient à la plage et admira la petite baie dont John lui avait parlé. Le sable était d’une nuance d’or blanc pur et la mer faisait clapoter ses vagues bleu azur sur le rivage.

-Oui, c’est beau, n’est-ce pas ? Questionna John en lui souriant.

-C’est joli, oui mais je n’ai jamais compris ce qu’on est censé faire sur une plage, murmura Rodney. Je veux dire…nous allons juste nous asseoir ici toute la journée ?

-En quelque sorte, dit John en roulant des yeux.

-Ca semble ennuyeux, commenta Rodney.

-Arrêtez de gémir et posez vos fesses ici. Rodney lui fit une grimace mais John remarqua un petit sourire au coin de sa bouche tordue.

Il jeta deux ou trois couvertures sur le sable et s’allongea dessus, étirant son corps et s’imbibant de soleil. Rodney s’assit avec raideur à côté de lui comme si c’était un passage obligé de complète torture pour lui.

-Je pourrais être en train de travailler, vous savez, dit-il.

-Ce sera bon pour vous de prendre un jour de congé, vous êtes toujours en train de travailler, lui répondit John.

-Il y a tant à faire. En plus nous ne connaissons pas cet endroit. Et nous sommes vraiment exposés. Les Wraith pourraient apparaître à tout moment et…

-Je sais, l’interrompit John, moi aussi je m’inquiète à ce propos mais c’est d’autant plus une raison de prendre le temps de vivre plutôt que se tuer au travail, Rodney.

Le scientifique entoura ses bras autour de ses genoux et contempla la mer d’un air morose.

-Vous ne savez pas vous amuser, n’est-ce pas ? Soupira John.

Rodney haussa les épaules.

-Les meilleurs moments que j’ai jamais passés étaient au travail, répondit-il.

 Il y avait quelque chose dans le ton de sa voix qui rendit John un peu triste.

-Sérieusement, vos parents ne vous ont jamais emmené à la plage quand vous étiez enfant ?

Rodney fit un signe de dénégation.

-Non. Une  fois, après leur mort, j’ai essayé d’y emmener Jeannie. Elle étudiait vraiment dur en vue de ses examens et j’ai pensé que ce serait bon pour elle de faire une pause. Je pense que j’essayais probablement d’imiter ce que je croyais que faisaient les familles normales mais ça a été un désastre.

-Que s’est-il passé ?

-Je pensais qu’elle était en train de nager dans la mer et j’avais apporté mes livres comme ça je pouvais travailler un article que j’écrivais. La prochaine chose que je me suis aperçu c’était qu’il était tard et qu’elle était partie depuis deux ou trois heures. Je l’ai donc cherché et je l’ai trouvé en bas de la plage en train de s’envoyer en l'air avec une espèce d’amazone d’au moins dix ans de plus qu’elle.

-Aïe ! Grimaça John.

-Ouais ! Au moins elle avait trouvé son orientation à défaut d’autre chose et une fois que j’ai dit à cette dominante quel âge avait Jeannie, elle a eu au moins la grâce de s’excuser et de s’en aller. Jeannie était furieuse après moi et elle a boudé tout le chemin jusqu’à la maison. 

-On dirait qu’elle essayait juste d’attirer votre attention, commenta John. Je veux dire par là…vous apportez vos livres à la plage et vous la délaissez.

-Merci colonel, j’ai très bien conscience de mes failles en tant que frère et tuteur, dit Rodney d’une voix cassante.

-Quoique ça n’a pas dû être facile, le calma John. Quel âge aviez-vous quand vos parents sont morts ?

-Dix-huit ans.

-Vous étiez vous-même encore un enfant et vous vous êtes occupé de Jeannie. Ça a dû être difficile.

Il y eut un moment de silence. Rodney continua à regarder fixement la mer, recroquevillé et l’air malheureux, visiblement mal à l’aise d’évoquer ce sujet.

-Mes parents sont morts quand j’avais vingt et un ans, dit John doucement. Il n’avait jamais parlé à personne de ses parents mais il voulait que Rodney sache. Le scientifique tourna la tête vers lui et il y avait dans ses yeux bleus cette expression familière horrifiée que John avait aperçu une ou deux fois dans le passé, quand quelqu’un de l’expédition avait été blessé ou était mort.

-Je suis désolé, dit-il. Ils sont morts tous les deux ? C’était un accident de voiture ?

-Non. Ils étaient tous les deux militaires et ils étaient liés par un Lifebond. John haussa les épaules. Une mission a mal tourné et l’un d’entre eux était gravement blessé et quand il est mort…

-Vos parents étaient liés par un Lifebond ? Je n’ai jamais compris ce Lifebond. Comment est-ce que ça marche ? Comment deux personnes peuvent-elles être sure de rester toujours ensemble pour prendre ce risque ? Supposez que vous faites ça et que dix ans après vous vous séparez ?

-Vous devez en être convaincus, répondit John. Mes pères l’étaient.

-Avez-vous jamais été tenté par un Lifebond ? Demanda Rodney en creusant le sable avec ses doigts à coté de la couverture..

John secoua la tête fermement.

-Non, jamais.

-Moi non plus. Mes parents n’étaient pas exactement des modèles pour le mariage, encore moins pour le Lifebond. Est-ce que vous avez des frères et des sœurs ?

-Non. Aucun parent vivant non plus. A leur mort je me suis retrouvé seul. Leurs regards se croisèrent et John sentit une connexion s’établir entre eux. Il ne savait pas pour lequel cela avait été le plus difficile. Rodney ayant la responsabilité de sa jeune sœur alors qu’il n’était lui-même qu’un enfant ou lui qui avait quelques années de plus quand ses parents étaient morts, se retrouvant seul au monde. Vous et Jeannie devez être proches, dit-il avec envie.

-Vous le croiriez ? Soupira Rodney, nous nous sommes disputés et je ne lui aie pas parlé depuis un bout de temps.

-Que s’est-il passé ?

-Rodney secoua la tête, furieux et contrarié.

-Elle est intelligente, colonel, je veux dire vraiment intelligente. Peut-être même autant que moi et ça n’est pas peu dire ! John rit. Il adorait l'habituelle arrogance désinvolte de Rodney. Le scientifique le regarda de travers. Le soleil dessinait un halo autour de ses cheveux ondulés. Oui, elle est intelligente. J’avais de grands espoirs pour elle. Je me disais que si je ne gagnais pas le prix Nobel, elle, elle le pourrait et il y aurait à quelque part un Prix Nobel avec le nom de McKay inscrit dessus. Et puis…elle a tout fichu en l’air. Elle est tombée amoureuse d’un dominant et elle est partie avec lui. Elle a abandonné son travail pour rester à la maison et devenir une esclave au foyer. Je ne supporte pas les soumis qui pensent qu’ils ont découvert le sens de la vie parce ce qu’ils ont des relations sexuelles torrides. Tout ce qu’ils savent faire c’est de passer leur temps à attendre leur  crétin de  dominant, sans vouloir vous offenser.

-Aucun problème. De toute façon je ne suis pas le type de dominant qui trouverait ce genre de dévouement très attrayant. Mais…c’était le choix de Jeannie.

-C’était un mauvais choix, grommela Rodney.

-Mais c’était quand même son choix.

Les doigts de Rodney s’enfoncèrent plus profondément dans le sable.

-Elle ne sait même pas que je suis ici ni ce que je fais. Quelquefois je vois des choses qui exciteraient sa curiosité scientifique et ça me fait de la peine de ne pas pouvoir lui en parler. Je ne m’attendais pas à ça en venant ici ni qu’elle me manquerait à ce point.

John le dévisagea avec intérêt, comprenant soudain comment tous ces problèmes assemblés  avaient mis le feu aux poudres, faisant perdre le nord à Rodney de façon spectaculaire depuis leur arrivée sur Atlantis.

-Vous savez, dit-il, ce qu’il y a de bien à propos des plages, c’est qu’on peut s’y amuser, même si vous n’êtes pas très bon pour ça, Rodney. Allez, allons nous mouiller les pieds !

-Mais je fais des trucs super marrants, rétorqua Rodney vexé. Tenez, la semaine dernière Radek avait couplé le générateur naquada au niveau quatre, et…attendez une minute ! Ca veut dire quoi nous mouiller les pieds ?

John désigna la mer

-Patauger…dans l’eau !

-Colonel, il s’agit là d’un monde complètement étranger. Il peut y avoir toutes sortes de dangers mortels là-dedans, protesta Rodney.

-Il n’y a aucun danger. De plus, arrêtez de m’appeler colonel, Rodney, vous vous souvenez qu’il s’agit d'un rendez-vous ?

Le scientifique rougit légèrement et John trouva cela adorable.

-Allez Rodney, enlevez vos chaussures et remontez votre pantalon, ordonna John en ôtant ses bottes et en retroussant son jean. L’autre homme le regarda avec méfiance. Bon, et bien je vais le faire pour vous, dit John en se précipitant vers Rodney qui l’écarta d’un geste et enleva à contrecœur chaussures et chaussettes, dévoilant deux jolis pieds. Il roula son pantalon et suivit John au bord de l’eau tout en se plaignant.

-Le sable est brûlant et ça me gratte entre les doigts de pieds. Je ne comprends pas comment on peut trouver ça drôle !

-Taisez-vous et avancez ! John attrapa le bras de Rodney et l’attira dans l’eau limpide.

-Argh ! C’est gelé ! Râla Rodney alors que l’eau arrivait à peine au niveau de ses orteils.

-Vous venez juste de vous plaindre que le sable était trop chaud, ça les refroidira, dit John. Rodney lui jeta un regard de travers mais John eut le temps d’apercevoir une petite lueur dans les yeux bleus. Il l’entraîna un peu plus loin jusqu’à qu’ils aient les chevilles dans l’eau. Il respira profondément, goûtant la brise légère dans ses cheveux et la chaleur du soleil sur ses épaules. C’était bon d’être là, de se détendre avec Rodney à ses côtés. Il jeta un coup d’œil et s’aperçut que lui aussi se relaxait. Ses larges épaules s’affaissaient et John commençait à entrevoir un peu de l’homme derrière le scientifique sans cesse agité et peut-être un petit aperçu de l’enfant solitaire qui avait grandi trop vite, l’enfant qui se cachait sous les gradins pendant les récréations pour fuir les tyrans de l’école. John en conclut que décidément Rodney n’avait pas dû beaucoup s’amuser dans sa vie et il décida que ça allait changer.

Il se baissa, récupéra un peu d’eau dans sa main et la lança délibérément en direction de Rodney.

-Ah ! Merci beaucoup ! Maintenant je suis trempé ! Se plaignit Rodney en examinant sa chemise éclaboussée. John eut un grand sourire et se demanda quel serait le bon moment pour l’embrasser. Il ne voulait pas aller trop vite mais il était à l’agonie d’être si près de Rodney portant ce fichu pantalon bien ajusté qui lui donnait envie de le dévorer. Mais il voulait y aller doucement pour ne pas l’effrayer. John était tellement plongé dans ses pensées qu’il ne remarqua que trop tard la cascade d’eau arriver sur lui, laissant son tee-shirt noir trempé et collant à sa peau. Il se retourna. Rodney le regardait avec de grands yeux innocents.

-Vous allez me payer ça, dit John en pataugeant vers lui tout en recueillant de l’eau dans sa main.

Rodney ouvrit de grands yeux et prit ses jambes à son cou pour se réfugier sur les couvertures. John oublia l’eau et courut après lui, le rattrapant juste avant qu’il n’y arrive. Il se jeta sur lui et le plaqua au sol. Rodney atterrit sans heurt sur le sable se retournant pour repousser John avec ses mains. John sauta sur lui  et parvint à se mettre à califourchon  sur le scientifique haletant qui protestait en se tortillant. John regarda, incrédule mais ravi le visage de Rodney se contracter tandis qu’un gloussement émanait de sa gorge. Rodney gloussait. S’il n’était pas assis là, sur l’homme, le voyant de ses propres yeux, il n’aurait jamais cru que l’arrogant et irascible docteur McKay était capable d’émettre un tel son. Mais il était bien là, gigotant, se tordant et gloussant sous lui, de minuscules gouttelettes d’eau de mer coulant de ses cheveux se mêlant au sable doré. C’était tellement contagieux que John rejeta la tête en arrière, prit d’un fou-rire incontrôlable au point d’en avoir mal à l’estomac. Puis soudain ils cessèrent de rire et quelque chose se produisit. L’atmosphère  devint électrique, chargée d’émotions et Rodney se détendit complètement sous les cuisses de John. Ils se regardèrent fixement, les yeux bleus de Rodney écarquillés, sombres et intenses. Ils restèrent un moment, les yeux dans les yeux, complètement absorbés l’un par l’autre. Puis John se pencha, s’empara des poignets de Rodney et les posa au-dessus de la tête du scientifique, les gardant appuyés là, sur le sable chaud. Rodney ne dit pas un mot. Il regarda seulement John au-dessus de lui, son corps disposé et consentant sous le contact de l’autre homme. 

John se pencha lentement, garda les mains de Rodney appuyées sur le sable au-dessus de sa tête, combla la distance entre eux et pressa ses lèvres sur les siennes, ouvrant sa bouche avec sa langue, plongeant profondément dedans. Rodney n’avait pas un goût de café ni rien de cela, il avait juste bon goût et John le dévorait voracement comme un homme affamé dégustant un repas après une longue famine. Rodney l’accueillit avec impatience, explorant la bouche de John avec sa langue et John sentit comme si des lumières blanches crépitantes et étincelantes explosaient dans sa tête. Il n’arrivait pas à le croire. Ce qu’il désirait depuis si longtemps venait d’arriver et c’était un milliard de fois mieux que ce qu’il avait fantasmé.

Il était assis à califourchon sur Rodney McKay, le retenant sur le sable et l’embrassant follement, leurs bouches verrouillées l’une à l’autre. Le corps de Rodney tremblait sous lui et John sentait que son existence venait d’atteindre un point crucial. Les baisers ne lui avaient jamais fait cet effet auparavant. Ils n’avaient jamais fait frémir chaque terminaison nerveuse de son corps, ne lui avaient jamais donné le sentiment de se perdre dans la personne avec qui il se trouvait, ne pouvant penser à rien d’autre sinon au soumis qui sen trouvait sous lui. Il ne voulait pas s’arrêter de l’embrasser. Il désirait rester là le reste de sa vie. Rodney gémissait doucement et John enfonça ses mains plus profondément dans le sable, affirmant un peu de sa dominance, voulant qu’il comprenne que désormais il lui appartenait, que John le revendiquait, ici, sur cette plage, exigeant sa soumission. Rodney sembla comprendre le message car il se détendit encore plus et son corps trembla tandis qu’il capitulait. Finalement John se souleva pour respirer et regarda Rodney qui le fixait avec des yeux un peu étonnés. Il relâcha un des poignets de son compagnon et fit courir sa main sur sa joue.

-Oh mon dieu ! Chuchota t-il, j’attendais ce moment depuis si longtemps.

-Alors continue, dit Rodney en soulevant la tête vers lui.

John sourit, prit le visage de Rodney dans ses mains et réclama un autre baiser. Il leur semblait qu’ils s’embrassaient là depuis des heures, sur le sable blanc, sous le ciel bleu, Rodney allongé sur le sable, John à califourchon sur lui. Ils s’arrêtaient et recommençaient sans cesse comme s’ils étaient sous l’emprise de quelque chose qu’ils ne contrôlaient pas. Chaque fois qu’ils arrêtaient, John essayait de se libérer de l’emprise de Rodney pour en fait se rendre compte qu’il ne pouvait pas cesser de l’embrasser, encore et encore. Finalement, et bien à contrecœur John permit à Rodney de lever et ils titubèrent jusqu’aux couvertures. Il s’allongèrent face à face et restèrent là à se contempler l’un l’autre. Rodney semblait totalement stupéfié. John tendit le bras et promena ses doigts sur la cuisse du scientifique, fit glisser sa main sur ses fesses et la laissa reposer là, sur le tissu serré. Il pouvait sentir les contours du postérieur ferme et potelé sous ses doigts et il sentit son pénis s’agiter avec avidité dans son pantalon.

-J’adore tes fesses, murmura t-il.

-Vraiment ? Demanda Rodney surpris.

-Vraiment. John s’approcha et dévora ses lèvres dans un autre baiser. Il n’avait pas envie de cesser de l’embrasser. Maintenant qu’il avait commencé il ne voulait plus jamais s’arrêter.

Ils restèrent un long moment allongés, s’embrassant, la main de John pétrissant le postérieur de Rodney. Il finirent tout de même par avoir faim et retournèrent au Jumper pour chercher de quoi manger. Il y en avait pour dix minutes de marche mais cela leur prit une demi-heure car John s’arrêtait à chaque pas pour enlacer Rodney et l’embrasser, incapable de détacher ses mains de lui. Il n’avait jamais ressenti cela pour un soumis auparavant, il n’avait jamais autant désiré un soumis. Il n’avait jamais ressentit de tels élans de domination. Il était un bon dominant mais cela avait toujours été un jeu consciencieusement joué dans le but d’apporter du plaisir à son soumis et à lui-même. Mais là…ce n’était pas un jeu, c’était réel.

-Oh, il y a des trucs bons ! S’écria Rodney comme ils déballaient les aliments que John avait apportés. Tu as pris du pâté croûte, j’adore !

-Ouais, dit John en haussant les épaules.

-Il y a tout ce que je préfère ! S’exclama Rodney en examinant le contenu du panier d’un œil inquisiteur.

-Et bien comme tu l’as fait remarquer, cela fait des semaines que je prends mes repas avec toi alors je sais ce que tu aimes.

-Tu as noté ce que j’aime manger ? Rodney fronça les sourcils et John se demanda s’il avait fait quelque chose de mal mais il vit le regard un peu étonné de son compagnon. Personne ne s’est jamais donné cette peine avant de me mettre dans son lit, murmura t-il.

-Cela n’a rien à voir avec le lit, Rodney, dit John avec brusquerie. C’est beaucoup plus pour moi, tu te rends compte que je ne suis pas en train de jouer, d’accord ?

Rodney leva les yeux, visiblement effrayé par l’inflexion sérieuse dans le ton de John.

-Je crois que je commence à comprendre ça, oui, dit-il d’une voix douce.

-Je ne fais pas pression sur toi. Je veux juste que tu comprennes qu’il ne s’agit pas d’un jeu, c’est réel, continua John avec fermeté parce qu’il voulait que ce soit clair dès le départ pour Rodney. Ce dernier semblait toujours effrayé mais il inclina la tête tout en se mordant légèrement les lèvres, un peu perdu. John devina que personne ne lui avait jamais rien dit de tel auparavant et il en fut heureux parce qu’il n’aurait pas à être jaloux à la pensée que Rodney ait déjà eu une conversation comme celle-là avec un autre dominant.

Ils mangèrent, devisant tranquillement tout en se jetant de petits regards furtifs. Après le déjeuner ils firent une longue promenade au bord de la mer, main dans la main tandis que Rodney menait la conversation, passant d’un sujet à l’autre avec enthousiasme sans même reprendre son souffle, sa main libre gesticulant sans arrêt. John aimait écouter Rodney et il ne l’interrompait après quelques phrases que pour l’attirer contre lui dans un baiser puis quand il le relâchait, Rodney reprenait où il en était et John caressait de son pouce le dos de sa main tout en souriant.

De temps à autre il jetait un coup d’œil à Rodney et réalisait que lentement, petit à petit, le scientifique commençait à baisser sa garde. John savait que ce serait un processus lent. Il ne s’attendait pas à ce que tous les murs édifiés par Rodney s’effritent d’un seul coup mais il se disait qu’il avait peut-être porté un léger coup à ces défenses soigneusement gardées. Rodney semblait différent. Ses lèvres étaient légèrement gonflées à cause des baisers et le soleil éclairait des mèches dorées dans ses cheveux châtains mais surtout il semblait détendu, comme s’il avait été enfermé pendant très longtemps dans une petite cage. John aimait cet aperçu qu’il avait du vrai Rodney, celui qui se cachait derrière ses sarcasmes. Il sentait que ce Rodney là était quelqu’un de plutôt agréable, toujours très intelligent et un peu naïf mais plus sympathique et courageux que ce qu’il permettait aux autres de voir.

-J’aime cette facette de toi-même, l’interrompit soudain John.

Rodney fronça les sourcils.

-Que veux-tu dire par là ?

-Je veux dire que j’aime ce que j’entrevois de toi, l’homme derrière le masque, expliqua John.

Rodney secoua la tête.

-Tu es celui qui porte un masque, John, répondit-il. Ce fut au tour de John de froncer les sourcils. Tu fais semblant de te ficher de tout, si décontracté, si calme. Les gens pensent te connaître mais tu ne les laisses jamais voir sous la surface, expliqua Rodney. Je crois que tu as un petit coté plus sombre que les gens ne le pensent.

-Et toi un petit côté plus léger, je crois, répondit John. Il se fixèrent un instant, chacun d’eux tentant de prendre la mesure de l’autre puis John effleura de son pouce la lèvre inférieure de Rodney. Je te prends pour soumis dit-il fermement.

-Oui, répondit simplement Rodney en inclinant légèrement la tête.

-Es-tu heureux d’être pris ? Demanda John avec un petit sourire, conscient du double sens de la question.

-Si j’en crois tous les baisers que nous avons échangés, je pense que …oui, répliqua Rodney un peu étonné par le fait. Il regarda John avec une question muette dans le regard, demandant la permission de le toucher. John inclina la tête et Rodney posa la main sur sa poitrine. Désormais tu es mon dominant, dit-il doucement, je t’offre ma soumission de mon plein gré.

C’était les paroles traditionnelles souvent prononcées pour marquer  le consentement requis et le cimentage d’une nouvelle liaison mais jusqu’à présent elles n’avaient jamais fait cet effet à John. Il sentit une forte vague de possessivité le balayer et il posa sa main sur celle de Rodney, restée sur sa poitrine et le serra contre lui avec son autre bras pour un autre baiser. Rodney était son soumis. Rodney était son soumis. Bien sur il ne portait pas son collier et ils ne partageaient pas encore un plat mais John savait que c’était le commencement de la chose la plus importante de sa vie.

Afin de prolonger cette journée ils firent un feu de fortune sur la plage et s’assirent ensemble, enveloppés dans une couverture pour voir le soleil se coucher. John avait possessivement passé son bras autour de Rodney. Puis ils firent silence. Rodney posa la tête sur l’épaule de John et ils restèrent immobiles regardant le ciel brumeux et rougeoyant longtemps après que le soleil ait décliné. Ils ne se levèrent que quand il fit complètement sombre et retournèrent vers le Jumper, main dans la main.

-Alors, tu penses toujours que c’est ennuyeux la plage ? Demanda John.

Rodney se mit à glousser et John se rendit compte que c’était un son qu’il désirait désormais souvent entendre.

-C’était pas mal, répondit Rodney. John grogna devant la tiédeur de la réponse et en représailles pinça son postérieur ferme et rond. Rodney gloussa de nouveau et se tortilla pour se dégager mais John l’attira une nouvelle fois contre lui pour l’embrasser. Bon, d’accord, mieux que pas mal, concéda Rodney quand John le laissa enfin respirer. Et même fichtrement bien, dit-il l’attirant à lui pour un autre baiser.

Cela leur sembla étrange de se retrouver les lumières crues de la cité après cette journée magique. Ils parcoururent les couloirs en silence. John avait passé son bras autour de la taille de Rodney et pour la première fois de sa vie il se demanda quel effet ça lui ferait de mettre une laisse à un soumis, ce qu’en penserait Rodney et s’il serait d’accord. Ils s’arrêtèrent devant les quartiers de Rodney et le scientifique le regarda, incertain.

-Hum…donc…Merci. Tu…Il hésita et regarda ses pieds puis il releva la tête. Tu veux entrer ? Demanda t-il.

John secoua la tête.

-Non, dit-il. Il se reprit rapidement quand il aperçut une lueur inquiète dans le regard de Rodney. J’aimerais beaucoup mais pas ce soir. Je pensais… Pourquoi est-ce que tu ne viendrais pas dîner dans mes quartiers demain soir ? Je ferais à manger.

Rodney haussa un sourcil.

-Tu sais cuisiner ?

-Oui, assez bien. Et toi ?

-Comme une merde. Pourtant j’aime manger, sourit-il.

-Je l’ai remarqué ! Viens assez tôt, vers 18 heures. Comme ça nous aurons le temps parce qu’une fois que nous aurons dîné, j’aimerais explorer le corps de mon nouveau soumis.

Rodney eut un petit tremblement et John lui sourit. Il attendait avec intérêt de faire tomber encore plus de couches des défenses de Rodney et plus que tout il mourait d’envie de mettre les mains sur ces fesses appétissantes. 

-Bon, d’accord, dit Rodney d’une voix un peu aiguë.

John sourit et se pencha pour un dernier baiser, réunissant la bouche de Rodney et la sienne avec force et exigence avant de le relâcher à contrecœur pour faire un pas en arrière.

-Bonne nuit Rodney, dit-il doucement.

Rodney ne répondit pas, il resta planté là, dans l’embrasure de la porte, encore sous le choc.

John retourna à ses quartiers. Il avait l’impression de voler. La journée ne pouvait pas s’être mieux passée et après toutes ces longues semaines à se languir, il avait l’impression qu’un poids venait de tomber de ses épaules. Il planait, revivant les sensations de ce premier baiser, la bouche de Rodney pressée contre la sienne avec passion mainte et mainte fois. Il prit une douche et glissa ses doigts autour de son pénis, imaginant ce que ce serait de le glisser lentement entre les lèvres de Rodney, dans sa bouche chaude, ses mains à lui embrouillées dans les cheveux du scientifique. Il jouit dans un râle de plaisir, sachant que bientôt il ne s’agirait plus d’un fantasme. Bientôt il mettrait son nouveau soumis dans son lit et leur donnerait à tous deux une nuit qu’ils n’étaient pas prêts d’oublier.

John sortit de la douche, se sécha et retourna dans la chambre. Son regard se posa sur le lit vide et il ressentit le douloureux besoin d’avoir Rodney ici, tout de suite. Il l’avait eu tout près de lui, l’avait embrassé toute la journée et maintenant il lui manquait.. Jusqu’à présent Il n’avait jamais ressenti cela pour un soumis et ces hauts et bas étaient nouveaux pour lui. Il n’était pas vraiment encore sûr que Rodney soit amoureux de lui mais il espérait bien que ça viendrait. Il était plein de bonne volonté et Rodney lui-même ne pourrait nier que leurs baisers sur la plage avaient été électriques. De son côté John savait qu’il était des pieds à la tête désespérément, irrévocablement amoureux de Rodney. Comme Carson l’avait fait remarquer avec justesse, cela faisait longtemps que ça durait. Mais le savoir et en avoir la preuve tangible comme cela avait été le cas aujourd’hui était deux choses différentes. Hier encore il ne savait pas ce que c’était que c’était que d’embrasser Rodney, de le toucher, de le tenir contre lui, le revendiquer mais maintenant qu’il avait goûté à tout cela il se sentait enivré et ne pouvait penser à rien d’autre.

John s’assit sur le lit et son regard se posa sur la petite boite posée sur la table de nuit. Il l’ouvrit et regarda le collier qui se trouvait à l’intérieur. Il caressa le métal brillant. Il espérait le mettre à Rodney, un jour, quand ce serait le moment. Il devait prendre en compte le fait que Bates avait voulu le faire et il ne voulait pas le presser, tout gâcher en l’effrayant et obtenir l’effet inverse de celui souhaité en faisant s’enfuir son ombrageux scientifique. John ferma la boite avec regret et reposa le collier sur la table de nuit.

Une pensée lui vint à l’esprit. Il fit un saut vers son armoire et fouilla dans un tiroir jusqu’à qu’il trouve une photo dans un cadre d’argent. La photo représentait deux hommes, un brun et un blond avec entre eux un petit garçon au visage criblé de taches de rousseur d’environ sept ans, les yeux plissés à cause du soleil. John emportait la photo partout avec lui mais il ne l’affichait jamais. Elle était toujours au fond d’un tiroir ou d’un sac. La perte de ses pères lui faisait trop mal. Il avait muré cette douleur depuis longtemps et il ne voulait pas s’en souvenir. Il savait qu’ils l’avaient aimé mais en mourant ils l’avaient abandonné et il ne leur avait jamais pardonné ça. Maintenant il les comprenait un peu mieux. Il savait qu’ils auraient été heureux pour lui s’ils étaient ici maintenant et il se demanda ce qu’ils penseraient de Rodney. Il soupçonnait qu’Adam taquinerait sans merci le scientifique alors que Gil prendrait le temps de s’asseoir avec Rodney afin de mieux le connaître et de s’assurer qu’il était le soumis qui convenait à son fils unique. John posa la photo sur la table de nuit, à côté du collier. Cela faisait presque vint ans qu’ils étaient morts mais aujourd’hui, pour la première fois il pensa qu’il pourrait presque être prêt à leur pardonner. 

Fin du chapitre 8
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